
BI-MENSUEL DIRECTEUR POLITIQUE BERTRAND RENOUVIN 

guerre scolaire 

une chance 
pour en sortir ? 

o 
o 

<D 
c 
c 
CD 
aj 
E 

'0) 

oo <y> 

co 
t r < 

CN 
Z> 
< 

c/} 
et < 

Z> 
Q 

LA SEULE ECOLE LIBRE 
C'EST L'ECOLE LAÏQUE 

EXIGEONS 
LA LIBERTE 

POUR L'ECOLE 



Cité 
S O M M A I R E D U N U M E R O 6 

PROPOS D'ÉTAPE P- 3 
Philippe Cailleux 

Entretien 
AVEC JEAN-MARIE DOMENACH p. 6 

Colloque Nouvelle Citoyenneté 
UNE LETTRE DE LÉO HAMON P- 17 

LA FRANCE PEUT-ELLE AVOIR UNE AMBITION ? . . . p. 20 
Alain Solari 

Etude 
POUVOIR ET LIBERTÉ CHEZ BENJAMIN CONSTANT . p. 29 

C.N.C. de Paris 

Lire 
PLAIDOYER POUR UNE CROISSANCE AUTOCENTRÉE p. 39 
(A. Grjebine) Patrice Le Roué 

Recherches 

MARCEL GAUCHET ET L'EXTÉRIORITÉ DU SOCIAL . . p. 42 

Revue des Revues 
DEUXIEME GAUCHE, PREMIER BILAN p. 50 

Emmanuel MOUSSET 
Voyages 
LA CHINE OU LA SÉDUCTION DÉPLOYÉE p. 58 

Michel Fontaurelle 

Récit 
LA FÉE DE NOËL P- 67 

Rémy Talbot 

Lit térature 
LA SAGESSE MODE D'EMPLOI P- 73 
(R. Abellio) Michel Dragon 

FIASCO P- 77 
(O. Poivre d'Arvor) Catherine Lavaudant 

w 

BULLETIN DE COMMANDE OU D'ABONNEMENT A « C I T É » 

Nom/prénom : 

Adresse : 

Profession ou études : 

I I commande le numéro 6 de «Cité» (20 F) 

I | commande les numéros déjà parus ( 1 5 F x 5 : 7 5 F) 

| | s 'abonne pour 5 numéros (soutien : 100 F) 
j—| _ - - — (normal : 60 F) à partir du N compris 

Q commande 50 prospectus pour faire connaître «Cité» ( 10 F) 

et verse pour cela la somme de 
à l 'ordre de CITÉ CCP 23 982 63 N Paris 

17, rue des Petits-Champs 75001 PARIS 

i F R A N C O P H O N I E WÊmm—m•mhm 

de nouvelles 
Institutions 

«Le M o n d e » d u 2 mars a consacré une page à la mise en place 
des t ro is nouvel les i n s t i t u t i o n s f rancophones voulues par le 
président M i t t e r r a n d . 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz in-
dique que «la seule garantie que 
l'on ait pour le moment de voir la 
naissance de cette triade institu-
tionnelle suivie sinon d'une grande 
politique (il faudrait de grands 
moyens) du moins d'un peu 
d'action, c'est la sorte de conni-
vence qui s'est instaurée entre le 
chef de l'Etat et l'écrivain Philippe 
de Saint Robert choisi par l'Ely-
sée, malgré les préventions de 
nombre de socialistes, pour diriger 
le rouage essentiel de la nouvelle 
donne en matière de francopho-
nie : le commissariat général à la 
langue française.» 

Dans cette même page du 
monde Jacques Chirac déclare se 
réjouir «de la nomination de Phi-
lippe de Saint Robert, gaulliste de 
bonne souche, donc incommode 
et décidé». Cet encouragement du 
Maire de Paris est de grande valeur 
car le milieu très fermé des asso-
ciations militant pour la franco-
phonie est largement noyauté par 
des gaullistes... Ainsi «la première 

aâche - ingrate mais salutaire-» que 
«Le Monde» assigne à Ph. de 
Saint Robert, lui sera-t-elle quel-
que peu facilitée. I l s'agit «de 

séparer le bon grain de l'ivraie 
dans l'incroyable maquis des asso-
ciations et organisations franco-
phones qui, à quelques exceptions 
près, (...) sont souvent inutilement 
budgétivores. » 

Mais l'appareil bureaucratique 
mis en place par le pouvoir 
comporte tant et tant de contre-
pouvoirs que l'on se demande 
comment le commissaire général à 
la langue française pourra travail-
ler efficacement. De M. Roger 
Fajardie, député socialiste à l'Ass-
emblée européenne, qui animera 
le «comité consultatif» certains 
ont dit que son plus proche 
rapport à la «franc...ophonie» 
serait son appartenance à la 
franc...maçonnerie»... plaisanterie 
de couloir qui ne soulève qu'un 
coin du voile. «Le Monde» 
préfère, pour sa part, laisser «à 
ceux qui un jour, peut-être, s'amu-
seront à reconstituer la petite his-
toire de la francophonie le soin 
de découvrir les questions de per-
sonne, les intérêts, les guerres de 
bureau qui, au cours de sept mois 
d'escarmouches, ont failli vider de 
leur substance les décrets...» 

courrier des lecteurs 
MONARCHISTE 

CANADIEN 

Suite à la lettre de M. René 
Hostache (à propos de l'article 
«Une monarchie américaine») 
paru dans l'édition 397 de «Roya-
liste», j'aimerais souligner qu'il y 
a longtemps que la fumée des 
canons sur les Plaines d'Abraham 
a été dispersée, même si elle existe 
encore dans la tête des républi-
cains du Parti «Québécois». Tout 

. comme 1 763 ne marquait pas le 
début du colonialisme au Canada, 
mais plutôt un changement de 
colonialisme - du colonialisme 
français au colonialisme anglais. 
D'une certaine optique, nous 
avons été chanceux d'avoir été 
abandonnés par la France quand 
on pense à la manière dont a été 
«abandonnée» l'Algérie... Mais à 
savoir quels ont été les mérites et 
les torts de ces colonialisme s, c'est 
s'éloigner de la véritable question. 

La question est de savoir si les 
monarchistes français doivent 

supporter les républicains du 
Québec simplement parce qu'ils 
sont d'origine française ou les 
monarchistes du Canada même 
s'ils ne sont pas majoritairement 
d'origine française. Après la Fran-
ce qui abandonne le Canada, les 
monarchistes français vont-ils 
abandonner les monarchistes ca-
nadiens ? Abandonner une fois, 
c'est peut-être une erreur, mais 
deux fois, c'est presque une 
manie. 

Parce que la majorité des 
descendants des «60.000 Fran-
çais» de la Nouvelle France sont 
d'origine bretonne, devrions-nous, 
nous, monarchistes canadiens, 
supporter l'Union Démocratique 
Bretonne et l'Indépendance de la 
Bretagne ? Parce qu'il n'y a pas eu 
de manifestations de joie monstre 
lors du retour d'exil du comte de 
Paris, devrions-nous supporter les 
républicains français ? Parce que 
les Français, dans leur majorité ne 
reconnaissent pas le comte de 
Paris comme leur souverain, de-
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Alors, faut-i l partager le pessi-
misme du maire de Paris :«Je ne 
crois pas beaucoup en une action 
efficace du gouvernement actuel 
en matière de francophonie car, à 
cause de la dégradation de la situa-
t ion économique et financière de 
la France, il n'a plus les moyens 
de sa pol i t ique dans ce domaine. 
En revanche, on aura des discours 
et le dossier francophone restera 
prioritaire dans la bouche du chef 
de l 'Etat, mais je ne pense pas 
qu' i l y aura d 'e f for t réel.» ? Fai-
sons la part du discours partisan, 
mais reconnaissons avec Jacques 
Chirac que le problème de la fran-
cophonie est surtout lié au rang de 
la France dans tous les domaines, 
ce qui amène par exemple à pen-
ser que la première pol i t ique pour 
la francophonie devrait être une 
pol i t ique favorisant la natalité des 
Français. Comment ne pas rêver 
devant le discours débrésien de 
Chirac : «Si nous avions eu la fé-
condité des soixante mille Fran-
çais abandonnés au Canada au dix-
huitième siècle et qui sont aujour-
d 'hui six millions, il y aurait ac-
tuellement autant de Français que 
de Chinois...» 

Sylvie FERNOY 

l'acadie 
un pays, 
des 
écritures 

Logo des éditions de l'Acadie 

Les Français de France savent vaguement que là-bas, sur 
«quelques arpents de neige» (Voltaire rentre ta plume !) vivent 
des cousins qui s'obstinent à parler la même langue que nous. 
Les Québécois, ils connaissent, puisque la télé en parle. Mais les 
Acadiens ? 

Malgré le «grand dérangement», 
ils vivent encore éparpillés dans les 
provinces maritimes du Canada 
(Nouveau Brunswick, Nouvelle-
Ecosse, Ile du Prince Edward). 
«Intervention à haute voix», re-
vue dont le siège se trouve à la 
M.J.C., Maison pour tous, de Cha-
ville, consacre son numéro 9 à 
sept auteurs, sept poètes acadiens. 
Leur poésie est tour à tour fo r t 
belle, contemporaine et enracinée, 
déroutante pour un Français, mais 

finalement très prenante. Il fau-
drait les citer tous les sept, mais 
faute de place... la poli t ique, qui 
n'en est pas absente, a repris le 
dessus... 

Louis Comean (poète, peintre, 
dessinateur, laboureur) termine 
«Un pas en arrière, pour mieux 
siff ler» par : 

«... Sauter une semaine pour 
Québec parce que l 'Europe, c'est 
t rop loin. 

Et me convaincre que c'est là-
dedans que je vis.» 

Melvin Gallant, Président des 
éditions d'Acadie et professeur de 
français à l'université de Moncton, 
passe en revue les saisons de son 
pays. Il décrit l 'Automne : 

«Lorsqu'on a la volonté, l'ar-
gent, le pouvoir; 

Et qu 'on ne lésine pas t rop sur 
les moyens. 

La conquête est facile. 
Le Canada fu t vite dominé; 
La campagne d'anglicisation 

amorcée; 
L ' immigrat ion sélective 

organisée. 
C'était le début de la grande 

nuit.» 

Poésie de l ' identité. «Y a pas 
de soins» (ne craignez rien), avec 
de tels auteurs, l 'Acadie va connaî-
tre un printemps éclatant. 

Dernière précision d' importan-
ce : en dévorant le N°9 d'«Inter-
vention», ne passez pas sur le peti t 
glossaire (page 41) sans vous y ar-
rêter. Vous y apprendrez que, là-
bas, une automobi le est un 
«char», et une femme une «créa-
ture». 

A h I le beau pays. 

Alain SOLARI 

vrions-nous supporter le républi-
canisme français ? Pour démontrer 
notre volonté d'indépendance, de-
vrions-nous nous inspirer de Louis 
XV et abandonner le monar-
chisme français ? 

Un peu de sérieux, sans le 
monarchisme, il est fort probable 
qu'il n'y aurait pas de France, 
tout comme sans le monarchisme, 
il n'y aurait pas de Canada (puis-
que nous aurions probablement été 
engloutis dans le «melting-pot» 
américain comme ce fut le cas 
pour nos cousins réciproques 
de Louisiane). Alors la question 
est de savoir si on est monarchiste 
ou non. 

A mes ennemis, sans hésita-
tions, je souhaite la république, 
mais à mes amis, aux peuples de 
France et du Canada, je souhaite 
la monarchie, et ce du plus 
profond de mon cœur et de ma 
raison. _____ 

S. H. 
Québec 

FRANÇAIS 
DE SUISSE 

Votre numéro 398, consacré en 
partie à la francophonie, appelle 
quelques réflexions. En tant que 
Français résidant en Suisse, ensei-
gnant le français à plus de 50 
nationalités différentes dans le 

cadre de l'Université Américaine 
de Suisse, je me permets de vous 
faire part de ces réflexions. Ce qui 
permettra à la francophonie de 
survivre, sinon de se développer 
malgré l'invasion continue des 
anglicismes et américanismes ce 
sera son enrichissement, sa fé-
condation par l'apport des autres 
cultures francophones (suisse, bel-
ge, canadienne, etc.) et surtout de 
leur parler. Se contenter de 
pieusement vouloir conserver une 
sorte de français de base de la 
francophonie, face à l'assaut an-
glosaxophone - selon l'expres-
sion heureuse des anglophones -, 
c'est avoir une vision mesquine de 
la tâche à entreprendre. Très 
souvent, nous ignorons totalement 
les richesses et les possibilités de la 
francophonie. Les autres parlers 
francophones pourraient redonner 
de la vigueur à notre langue de 
base. Nous faison très souvent du 
francocentrisme, nous cultivons le 
français de France, racisme lin-
guistique qui voudrait que le seul 
«frouzien» (français en suisse 
romand) soit juste et correct. La 

verrée des Suisses, nous aurait fait 
reléguer dans les salons du 
XVIème le fameux cocktail; leur 
blètse ou tacon, remplacerait 
avantageusement le patchwork. Et 
leurs pantoufles de gymnastique, 
ne disent-elles pas admirable-
ment le mot tennis ? Les Cana-

diens, avec leur voyage sur le 
pouce, nous auraient épargné le 
monstre de l'auto-stop. 

S'il y a combat pour la franco-
phonie, il ne doit pas être repli 
frileux sur l'hexagone et sur les 
positions désuètes d'une sorte de 
démotique française à l'usage des 
francophones. Il ne faut pas 
réduire l'acquis linguistique pour 
le protéger, il faut au contraire 
l'enrichir au maximum, c'est-à-
dire aux dimensions linguistiques 
réelles de la francophonie. 

Il faut connaître les autres 
parlers. Il semble que rien ne soit 
fait dans ce sens. Il faut d'abord 
faciliter la connaissance de l'héri-
tage commun au niveau du 
lexique, promouvoir ensuite la 
connaissance des littérature et 
cultures francophones. 

Or, il n'existe pas de rubrique 
francophone pure dans les publi-
cations françaises. Rien ne permet 
de faire prendre conscience des 
différences qui nous enrichiraient. 
Le Larousse 83 a répertorié 
quelques termes suisses romands, 
c'est un début bien mince. Un 
Haut Conseil Francophone devrait 
envisager la publication d'un dic-
tionnaire francophone, permettre 
la diffusion des parlers de tous les 
pays francopphones et promou-
voir l'étude des diverses civilisa-
tions francophones. Il devrait 
aussi assurer une plus large diffu-
sion à ces glossaires qui paraissent 

(«Le langage des Romands», «Le 
suisse romand tel qu'on le parle», 
pour ce qui concerne le langage 
des Suisses) et qui permettent de 
mesurer l'ampleur que pourrait 
avoir notre langue, si elle incor-
porait ces mots qui ne sont nou-
veaux que pour nous ! 

Beaucoup d'entre nous, sont 
encore des analphabètes de la 
francophonie. La défense de la 
francophonie, passe par la connais-
sance de ses mots, de tous ses 
mo ts. 

C.L.L. 
St Triphon (Suisse) 

P.S. je me permets de vous signa-
ler 2 glossaires parus récemment : 
Catherine Hadacek «Le Suisse 

romand tel qu'on le parle», ed. 
P.M. Favre (2, rue du Sabot 
75006 Paris). 

Edmond Pidoux «Le langage 
des Romands», éd. 24 Heures, 33, 
avenue de la Gare 1003 Lausanne, 
Suisse. 

ERRATUM 

Dans la lettre parue dans le 
dernier numéro de «Royaliste» : 
«Québec/ suite». Il fallait lire que 
les propos du ministre québécois 
sur le «colonialisme français» était 
le reflet d'une réalité massive au 
québec : la francophobie.» et non 
pas une réalité «unanime» com-
me nous l'avons publié par erreur. 
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• NATION FRANÇA ISE 

berthoin 
au coin ! 

Edgar et Maurice sont dans un bateau. Edgar et Maurice tom-
bent à l'eau. Qu'est-ce qui reste ? Georges Berthoin ! 

A u moment où nous mettons 
sous presse, les tr ibulat ions tragi-
comiques de l 'opérat ion lancée 
par les deux Faure ne sont pas ter-
minées. Mais on peut déjà en tirer 
deux conclusions. Certes, il pou-
vait sembler fâcheux que l 'on n'ait 
fai t appel à cet ancien sous-préfet, 
collaborateur de Jean Monet, 
qu'après avoir pensé à un comé-
dien de talent, qui prends ses re-
pentirs pour du bon sens polit i-
que, ou à un journaliste de re-
nom. Mais enfin, tous deux 
s'étant, paraît-il, défilés, la «fraî-
cheur pol i t ique» de Georges Ber-
tho in pouvait contraster agréable-
ment avec la personnalité de ses 
deux parrains. Et puis, l'idée de 
constituer, à l'occasion des élec-
tions européennes, une liste se si-
tuant en dehors des clivages ha-
bituels pouvait séduire. 

On a beaucoup parlé de «virgi-
nité» pol i t ique à propos de notre 
inconnu. Voire... I l est en effet 
membre de deux organismes qui 
ne sauraient nous laisser indiffé-
rents. Le premier est le Mouve-
ment européen. Celui-ci a été créé 
en 1958 sous le contrôle de Jean 
Monet. Il fu t présidé par Georges 
Berthoin, porté à sa tête en 1978, 
et s'est principalement signalé à 
l'occasion de deux manifestations 
publiques. L 'une est un congrès 
extraordinaire (Cannes - 1965) où, 
notamment, en présence de Mau-
rice Faure (tiens !), François Mit-
terrand était venu témoigner de sa 
foi européenne. L'autre est une 
convention pour l 'Europe (Ver-
sailles - 1977) à laquelle assis-
taient, outre l ' inévitable Leprince-
R inguet, des personnalités du 
P.R., du R.P.R., du C D.S. et du 
P.S., ainsi que des syndicalistes 
(C.G.C., F.O., C.F.T.C., C.N.P.F.). 
Monsieur Berthoin est donc un eu-
ropéiste convaincu, ce que nous 
confirme sa récente présentation à 
Antenne 2. Le journaliste lui de-
mandant, lors du journal de 20 
heures, si son ambi t ion était de 
rassembler les Français, Georges 
Berthoin répondit, en substance, 
que tel n'était pas son projet, et 
que ce qu' i l proposait, c'était les 
Etats-Unis d'Europe ! Maladresse? 
Peut-être, mais révélatrice ... 

Le second organisme auquel 
appartient notre homme, et qu ' i l 
préside en Europe, est la fameuse 
commission tri latérale. Celle-ci a 
été créée en 1973 par le banquier 
David Rockfeller, ce qui est déjà 
tout un programme. Elle exerce 
son influence au sein de l'élite 
des financiers, hommes d'affaires 
et autres polit iciens dont on 
suppose qu'i ls ont une hauteur de 
vue supérieure à celle du commun 
des mortels. On peut lire dans un 
texte émanant de la commission 
et datant de 1975 («This crisis of 
Democracy») qu' i l y a «des limi-
tes potentiel lement désirables à 
l'extension indéfinie de la démo-
cratie pol i t ique». Parmi les mem-
bres de la trilatérale, on trouve 
notamment Z. Brezezinski (ancien 

conseiller du président des Etats-
Unis), H. Brown (ancien secrétaire 
à la Défense), un certain James-E. 
Carter, ainsi que W.F. Mondale 
(actuel candidat démocrate). Pour 
le monde des affaires, on recontre, 
outre divers représentants de 
grands groupes industriels et de 
compagnies pétrolière, G. Agnell i 
(Fiat), Ot to Lambsdorff... Parmi 
les Français membres de la com-
mission, il faut citer Michel 
Crépeau, Michel Debatisse, Jean-
Philippe Lecat, le baron Edmond 
de Rotschild, ainsi que Raymond 
Barre. 

A travers ces deux organismes, 
on peut se faire une idée de la for-
me d'Europe que Georges Ber-
thoin appelle de ses vœux. Elle a 
une colorat ion très atlantiste. De 
toute manière, l 'opération des 
deux Faure a été marquée dès le 
début, non seulement du sceau 
de l 'ambiguité, mais également de 
celui de la maladresse. Une mala-
dresse qui surprend chez ces deux 
vieux renards de la polit ique. En 
effet, l 'électorat que l 'on qualif ie 
t rop vite de «centre-gauche» et 
qui a permis à F. Mitterrand de 
faire la différence aux présiden-
tielles n'est pas, pour l'essentiel. 

un électorat centriste, favorable à 
la supra-nationalité. Ce dernier est 
acquis à Giscard (dont la dernière 
trouvail le est l 'élection du prési-
dent du Conseil européen au suf-
frage universel, ce qui va incontes-
tablement dans le sens des «Etats-
Unis d'Europe» !). A u contraire, 
ceux qui ont permis l 'élection de 
l'actuel président sont des gaul-
listes, des jobertistes, des roya-
listes... soucieux d'«une certaine 
idée de la France» et exaspérés 
par un giscardisme mou, résigné, 
sans ambi t ion véritable pour le 
pays. 

A ces hommes et à ces femmes, 
que jette-t-on précipitamment en 
pâture, sous la pression des dége-
lées électorales hebdomadaires ? 
Les Dupont et Dupond de la glo-
rieuse quatrième : MM. Edgar et 
Maurice Faure. Avec, en prime, 
pour les européennes, un Georges 
Berthoin dont les convictions, 
certes respectables, sont dange-
reuses et utopistes : créer l'Eu-
rope ! L'Europe ! Quand il fau-
drait rassembler toutes les énergies 
au service de la France, c'est une 
fuite, non une mobil isation. 

Alain S O L A R I 

amalgames 
de mr Jospin 
et ses aifiis 

L'extrême-droite progresse en France et les socialistes s'en in-
quiètent. Mieux vaut tard que jamais. Mais la réflexion engagée 
par le Parti socialiste semble encore confuse ... 

A u début du mois, le P.S. a 
réuni un colloque surC<l'extrême-
droi te et ses connivences». Thème 
intéressant, auquel nous aurions 
pu apporter notre cont r ibut ion 
puisque notre journal dénonce 
depuis plus de dix ans la renais-
sance des idéologies racistes. Le 
P.S. l'a sans doute oublié. De 
même qu ' i l a oublié d' inviter un 
journaliste de «Royaliste» à assis-
ter aux débats, ce qui nous oblige 
à en rendre compte indirecte-
ment. 

A lire l 'article publié par «Le 
Monde», il semble que de bonnes 
choses aient été dites, dans une 
confusion regrettable, voire scan-
daleuse. Selon certaines déclara-
tions, ils semblerait que toutes les 

réhabilitations et toutes les révi-
sions historiques soient à mettre 
dans le même panier. Ainsi, M. 
Sternhell condamne dans une 
même diatribe le fa i t que l 'on 
puisse parler de génocide sous la 
Révolution française et le fa i t 
que certains défendent Brasil-
lach. De même, Max Gallo dé-
plorera l'existence d'une «école 
révisionniste du catéchisme (sic) 
de la Révolut ion française» qui 
serait de même nature (et de 
même origine ?) que l'école ré-
visionniste du nazisme. Si nous 
avons bien compris, les historiens 
réputés (et pour la plupart de 
gaiy:he qui s'interrogent sur la lo-
gique de la Terreur ne vaudraient 
pas mieux que M. Faurisson. Ce 

qui montre que le Parti socialiste 
a comme toujours le sens des 
nuances et professe un immense 
respect pour la recherche histo-
rique. Heureusement que M. Jos-
pin a demandé aux participants 
du colloque d'éviter les amal-
games, sinon la moindre crit ique 
adressée à Jaurès serait devenue 
une preuve de nazisme. 

Pour éviter l'agacement, mieux 
vaut évoquer le meilleur moment 
du colloque : celui où M. Jospin 
a déclaré qu 'un des éléments 
fondamentaux de la connivence 
entre la droi te et l 'extrême-droite 
t ient dans la mor t idéologique du 
gaullisme. L'analyse est exacte. 
Mais il serait juste de dire que si 
M. Chirac est responsable de cette 
«mort», M. Jospin est historique-
ment complice du crime puisque 
son pari n'a cessé de dénoncer 
le gaullisme et de lutter contre 
lui. Donc si nous raisonnons 
comme au colloque du P.S., il 
est logique de dire que M. Jospin 
est complice de M. Chirac et, par 
conséquent, responsable du retour 
de l 'extrême-droite. Tant il est 
vrai que crit iquer la Révolution 
française équivaut à excuser les 
nazis. 

Socialistes, encore un ef for t 
pour penser sérieusement ! 

B. LA R ICHARDAIS 
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• I N M E M O R I A M 

arnaud 
fabre 

Tous les militants et les amis de la Nouvelle Action Royaliste 
sont dans la tristesse. Un des meilleurs d'entre nous nous a quit-
té, l'un des plus ardents, un de ceux qui après avoir fondé notre 
mouvement n'a cessé de vouer à la cause royaliste son temps, 
ses efforts et ses nuits. Arnaud Fabre nous a quittés pour un 
monde meilleur dans l'extrême dénuement d'une mort que nous 
pouvons dire bernanosienne, la solitude de sa chambre pari-
sienne, loin de la sollicitude et des soins attentifs de celle qui 
n'aura cessé en ces derniers mois de le secourir dans l'épreuve, 
sa mère Mme Fabre de Rieunègre à qui toute la communauté 
de la N.A.R. veut exprimer ici son affection et sa peine. 

Il n'est pas possible, si vite et 
dans l 'émotion qui est la nôtre, de 
faire la somme de tou t ce que 
nous devons à Arnaud. Du moins 
pouvons-nous évoquer, les uns et 
les autres, des souvenirs qui sont 
autant de témoignages sur son in-
telligence aiguë, sa vivacité, sa 
loyauté. Depuis l'adolescence et 
les années d'études à Bordeaux où 
il avait acquis cette culture pré-
cise et vaste qui donnait à ses 
conférences tout leur relief, notre 
ami n'a cessé d'être un mi l i tant de 
première ligne. Voué par sa pro-
fession, à l'enseignement de l'his-
toire, il avait fai t le tour des tra-
vaux de l'étude historique mo-
derne et projetait de mener à bien 
une thèse sous la direct ion de 
Pierre Chaunu auquel le liaient 
l 'admirat ion et une grande com-
munauté de vues. Mais il mettai t 
d'abord son savoir au service du 
souci de la cité qui était sa passion 
essentielle. Aussi, est-ce dans le 
journalisme qu' i l devait donner la 
mesure de son talent. 

Il avait la plume prompte, le 
sens de la formule, son attrai t 
pour la polémique était bien 
connu. Son goût irrésistible pour 
affronter l'obstacle, défier l'adver-
saire l 'apparentait à la grande 
cohorte de la période la plus riche 
de la presse. On l'aurait vu volon-
tiers, la cravate en bataille et l'œil 
péti l lant de malice, suivre sur le 
marbre d'antan la confect ion des 
pages, relire avec gourmandise les 
morasses. Plus modestement, dans 
notre presse royaliste, il assurait 
les fonctions ingrates de la rédac-
t ion en chef et du secrétariat de 

rédaction. Combien d'articles, il 
aura écrit dans notre salle de ré-
daction pour compléter un numé-
ro qui ne couvrait pas assez, à 
son goût, l'ensemble de l'actuali-
té ! Il avait le sens de la synthèse 
et une étonnante faculté d'inté-
grer dans un papier ou une confé-
rence tout ce que l'événement, le 
livre le plus récent, ajoutaient à 
son appétit de connaître. 

Il y avait en lui quelque chose 
d'insatiable qui le poussait à tou-
jours se surpasser, à en faire plus. 
Et quelle pugnacité I Quelle pro-
pension à se jeter sur le téléphone 
pour réveiller le mi l i tant endormi, 
lancer le responsable de province 
dans une nouvelle campagne, ré-
clamer un article... 

I l avait des sujets de prédilec-
t ion. La décentralisation, à pro-
pos de laquelle il a écrit deux bro-
chures importantes, l'école qu ' i l 
considérait attentivement de l' in-
térieur. Son expérience de pro-
fesseur en province et en banlieue 
parisienne lui donnaient l'œil cri-
t ique, mais aussi prospectif. I l 
avait écrit à ce propos de volumi-
neux rapports qui auraient pu 
faire un livre. La démographie, 
dans le sillage de Chaunu, consti-
tuai t une de ses hantises. Il avait 
ses obsessions et ses répulsions. 
Elles provoquaient parfois des 
heurts au sein de la rédaction, 
mais elles étaient stimulantes. 
Nous nous souviendrons toujours 
de ses diatribes antikhomeinistes 
à l'heure où les ravages de l'aya-
tol lah n'avaient pas encore sonné 
le glas des espoirs iraniens. Que 

dire aussi de ses sorties antiécolo-
gistes, lui dont l 'art de vivre anti-
béton n'admettai t pas le culte 
du zégisme ? 

En ces heures pénibles, il nous 
est aussi permis de songer aux 
moments heureux, ceux qui le 
faisaient revivre, ceux qui le res-
suscitaient alors que la tristesse 
d 'un combat inabouti, d'une 
phase de stagnation l'avaient jeté 
dans une crise d'abattement. La 
naissance de la N.A.R. évidem-
ment I Tout était oublié, les mo-
ments de doute, ses angoisses 
profondes. Il repartait alors dans 
l'enthousiasme, et toute son éner-
gie lui revenait. Nous nous rappel-
Ions aussi cette rencontre avec 
Maurice Clavel dont il fu t l 'un 
des initiateurs. A u lendemain de la 
fameuse émission interrompue par 
le «Messieurs les censeurs, bon-
soir», Arnaud avait adressé dans 
notre journal une lettre ouverte à 
Maurice Clavel, auquel l'intéressé 
répondit sur le champs par un té-
légramme «Prière de prendre 
contact - Téléphone... - Sympa-
thiquement - M.C.». Cette initia-
tive fu t le départ d'une amit ié 
ininterrompue. 

Quelques années plus tard, Ar-
naud prendrait le chemin de Ve-
zelay passer toute une journée 
avec Clavel pour s'entretenir de 
son dernier livre. Il revint le vi-
sage heureux. Cette journée avait 
compté pour lui comme un de ces 
moments de bonheur qu ' i l avait 
jadis connu à Bordeaux. 

Il y en eut d'autres. Les vacan-
ces à Tartas, tel voyage dans cette 

Italie qu ' i l aimait. Telle rencontre 
avec des personnalités avec les-
quelles il se sentait tou t de suite 
en sympathie. Avec Roger Panne-
quin, l 'ancien du P.C. qui s'oc-
cupait d 'un centre d'apprentis-
sage pour handicapés, le courant 
avait tou t de suite passé. 

Il faudrait évoquer les liens pri-
vilégiés avec Michel Giraud, notre 
ami aussi t rop tô t disparu, les an-
nées où ils travaillèrent en com-
mun au journal, dans notre mou-
vement, avec une même passion. 
Mais tous les souvenirs d 'Arnaud 
qu'ont les mil i tants de la N.A.R. 
à travers la France, nous ne les 
avons pas consignés. Nous som-
mes sûrs que partout, nos amis 
aurons ressenti le même serrement 
de cœur. 

Nous continuerons la tâche, 
avec les nouvelles générations qui 
déjà ont pris le relais. A u mil ieu 
des pires dif f icultés, il n'a jamais 
été question pour Arnaud de re-
noncer. Ses fidélités n'étaient pas 
de l 'ordre du contingent, elles 
donnaient à sa vie tou t son sens. 
L ' impulsion qu' i l a donnée au 
mouvement royaliste, la part capi-
tale qu' i l a pris dans sa rénova-
t ion et dans ce qu 'un de ses 
cadets appelle la «révolut ion dans 
le royalisme», sont des acquis ina-
liénables à notre reconnaissance. 
Elles nous obligent pour mener à 
ses fins la cause à laquelle il s'était 
donné sans retour. 

pour le 
Comité Directeur 

Gérard LECLERC 
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• ENTRET I EN 

l'amérique du 

candidat reagan 

Alors que dans la course à l'investiture démocrate, le candi-
dat Gary Hart crée la surprise en devançant plusieurs fois Walter 
Mondale, du côté républicain, personne ne conteste sa place au 
président Reagan. Nous avons demandé à André Fontaine de 
nous parler de l'action de ce président dont les observateurs 
s'accordent à penser qu'il sera réélu. 

• Royaliste : Comment se pré-
sente la nouvelle campagne du 
président Reagan ? 

André Fontaine : Le Président 
Reagan pense qu ' i l sera réélu : il 
n'a pas de rival au sein du Parti ré-
publicain alors que les candidats 
démocrates sont nombreux. Il est 
probable que, parmi ces derniers, 
c'est Mondale qui sera désigné : 
c'est un homme sympathique, 
plus au fa i t des problèmes que 
Reagan, mais il lui manque le mi-
n imum de charisme qui, à l'épo-
que de la télévision, est indispen-
sable pour une campagne prési-
dentielle. De plus, les sondages 
montrent que Reagan a une cote 
supérieure à celle obtenue par ses 
prédécesseurs à la même époque 
de leur mandat. 

Tout cela forme un contraste 
frappant avec l'atmosphère qui ré-
gnait il y a quatre ans lorsque, à la 
surprise générale, Reagan fu t dési-
gné comme candidat républicain, 
et élu. Un candidat indépendant, 
M. Anderson, disait alors de Rea-
gan qu' i l était une superstar de la 
18th Century Fox (par opposi t ion 
à la 20th Century Fox). D'autres 
disaient que les Etats-Unis réécri-
vaient les pièces de Shakespeare : 
Nixon était Richard III , Carter 
était Hamlet, et Reagan le Roi 
Lear... Tout le monde soulignait 
que Reagan était le président le 
plus âgé de l 'histoire des Etats-
Unis et beaucoup pensaient qu ' i l 
ne terminerait pas son mandat 
(vous vous souvenez pourtant que 
Reagan s'est fo r t bien remis de 
l 'attentat dont il a été victime). 
Enfin, on notai t qu ' i l y avait eu 
beaucoup d'abstentions et que le 
nouveau président avait été élu 
par un quart seulement de l'élec-
torat. 

• Royaliste : Dans ces c o n d i -
tions, pourquoi Reagan avait-il été 
choisi ? 

André Fontaine : La principale 
raison est que les Américains en 
avaient assez de Carter, qui lui 

même avait été élu parce que ses 
compatriotes, pour citer Ray-
mond Barre, en avaient assez des 
«turpitudes» de l'époque Nixon. 
Carter était un indécis et sa poli-
t ique étrangère, par exemple, a 
toujours été déchirée entre la ten-
dance dure représentée par Brze-
zinski, et celle, très tiers-mondiste, 
d 'André Young. D'autre part, la 
présidence de Carter avait été mar-
quée par de nombreuses humilia-
tions : la prise d'otages de Téhé-
ran, l 'Afghanistan, l 'affaire funam-
bulesque des commandos héli-
portés sur l ' Iran. Les Américains 
voulaient donc quelqu'un qui 
hisse le drapeau. N'oubl ions pas 
non plus la crise économique 
américaine et le caractère abusif 
des interventions de l 'Etat : aux 
Etats-Unis, une t rop grande pro-
tect ion sociale n'est pas très 
populaire et beaucoup d'Améri-
cains, surtout les chefs d'entre-
prise, dénonçaient l ' importance 
des sommes affectées à ce do-
maine. 

Reagan est arrivé avec un pro-
gramme réactionnaire, au sens éty-
mologique du terme : il entendait 
réagir contre l'essentiel de ce qui 
s'était passé aux Etats-Unis depuis 
l'avènement de Roosevelt en 
1933. Dans le programme reaga-
nien, il y avait un aspect moral qui 
visait à ramener l 'Amérique au 
temps de ses vertus fondamentales 
( interdict ion de l'avortement, 
prière à l'école notamment). Il y 
avait aussi un aspect économique, 
qui consistait à désétatiser l 'Amé-
rique. Par là, Reagan pensait pou-
voir réduire les impôts et rétablir 
l 'équil ibre budgétaire. En même 
temps (c'est l 'aspect diplomati-
que) il voulait augmenter considé-
rablement le budget mil i taire, ce 
qui paraissait contradictoire avec 
la nouvelle poli t ique budgétaire. 
On a donc taillé dans les dépenses 
sociales (retraites, santé, assistance 
familiale). D'où une aggravation 
des conséquences sociales de la 
crise économique. Il y a actuelle-

ment aux Etats-Unis plus de deux 
mil l ions de personnes qui n 'ont 
pas de domicile, qui vivent dans 
des caravanes en attendant un em-
ploi. Il y a aussi un secteur qui vi t 
en dessous du seuil de pauvreté et 
qui représente près du quart de 
la populat ion américaine. Vous sa-
vez qu'au cours des dernières an-
nées if s'est ouvert quant i té de 
soupes populaires. Et le chômage 
a atteint de telles proport ions que 
la moit ié des jeunes noirs et le 
quart des jeunes blancs sont au 
chômage. 

• Royaliste : Pourquoi Reagan, 
élu sous le signe de la relance, 
a-t-il aggravé la situation écono-
mique ? 

André Fontaine : Cest que le 
gouvernement américain s'était 
donné comme objecti f prioritaire 
la lutte contre l ' inf lat ion, d 'où des 
conséquences analogues à celles 
que l 'on peut observer en France. 
Mais il est vrai qu' i l y a actuelle-
ment une très nette reprise avec 
un taux de progression de la 
product ion de 4,2% et un taux de 
chômage qui, après avoir dépassé 
9%, est retombé à 7,7%. En 
revanche, sur le plan budgétaire 
l'échec est total puisque le budget 
de 1984 se présente avec un défi-
cit de près de 200 mill iards de 
dollars. C'est un record absolu 
dans l 'histoire des Etats-Unis, qui 
fai t craindre une reprise de 
l' inf lat ion. Une des conséquen-
ces du déf ici t budgétaire est que 
le gouvernement emprunte beau-
coup et que les capitaux af f luent 
aux Etats-Unis grâce au niveau 
élevé des taux d' intérêt ; d 'où la 
hausse du dollar. 

• Royaliste : La reprise écono-
mique est-elle dûe à un certain 
abandon des thèses monétaristes ? 

André Fontaine : Il est certain 
qu'une partie de la philosophie li-
bérale reaganienne a été abandon-
née. L 'E ta t américain est par 
exemple très engagé dans la Sili-
con Valley et dans la conquête 
spatiale. Sur ce plan, comme avec 
l 'Union soviétique, Reagan a dû 
composer. Mais il est demeuré fi-
dèle à ses principes en matière de 
protect ion sociale, tout en rédui-
sant moins qu' i l ne l'avait d i t les 
aides afin de ne pas perdre cer-
taines fractions de son électorat, 
notamment les personnes âgées. 
Le gouvernement s'est également 
écarté de son monétarisme ini-
tial. 

• Royaliste : Qu'en est-il de la 
«révolution conservatrice améri-
caine» dont on fai t grand cas en 
France ? 

La Maison-Blanche du Pt Reagan semble ini 

André Fontaine : Il faut bien 
voir que les Etats-Unis sont fonda-
mentalement une patrie idéolo-
gique. C'est un pays auquel les ci-
toyens ont adhéré : ils ont voulu 
créer une sorte de paradis gouver-
né par les lois de la Providence, 
alors que l 'Europe était considérée 
comme la terre du drame et du 
péché. C'est pourquoi, à la base 
de la philosophie américaine, il y a 
l'idée qu' i l ne faut pas se mêler 
des affaires européennes. Bien sûr, 
ce pet i t paradis at t i ra i t les immi-
grants, qui ont adhéré au code 
américain, à cette identi f icat ion 
des valeurs de liberté et des va-
leurs nationales. Les Américains 
en sont très fiers. Leur idéologie 
est donc conservatrice, très mar-
quée par l 'anti-communisme, et 
fondée sur une liberté d'entre-
prendre conforme, dans leur 
optique, aux desseins de la Provi-
dence. Il s'agit d'investir, de créer 
l'abondance, de s'enrichir - alors 
qu'en Europe la richesse est tou-
jours suspecte. A u contraire, les 
Américains pensent que celui qui 
échoue l'a mérité de quelque ma-
nière. Cette convict ion influe 
beaucoup sur leur att i tude à 
l'égard du tiers monde. 

• Royaliste : Comment analysez-
vous la poli t ique étrangère de Ro-
nald Reagan ? 

André Fontaine : Reagan avait 
promis de contrer l 'Union sovié-
t ique, selon une vision très mani-
chéenne de l'univers : pour lui, les 
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Kpugnable 

Russes sont responsables de tou t 
ce qui va mal dans le monde, ce 
qui est manifestement excessif. 
Il n'a pas hésité à recourir à la 
contre-guerilla et c'est un fa i t 
qu' i l y aujourd'hui dans le monde 
plus de guérilleros anti-communis-
tes que pro-communistes - ce qui 
était inimaginable il y a dix ans. Il 
entendait tenir le discours de la 
vérité : il suffisait selon lui de dire 
la vérité sur l 'Union soviétique 
pour que s'écroule «l 'Empire du 
Mal». Mais la pièce maîtresse de ce 
dispositif était le réarmement, 
dont l 'object i f était non seule-
ment de rétablir l 'équilibre straté-
gique avec l 'Union soviétique mais 
aussi de pousser celle-ci «dans les 
cordes». Compte-tenu des dif f i -
cultés économiques et polit iques 
de l'U.R.S.S., Reagan est imai tque 
les Russes ne pourraient rattraper 
les Américains s'ils consentaient 
un important e f fo r t mil i taire et 
qu'ils seraient obligés de deman-
der la paix. Nous savons que cet 
objectif est loin d'être atteint... 

Il n'en demeure pas moins que 
Reagan l'a poursuivi avec obstina-
t ion. Mais il a buté sur des obsta-
cles importants, et tout particuliè-
rement sur le Congrès car la 
Chambre des Représentants est 
hostile dans sa majorité aux inter-
ventions militaires extérieures. 
D'où les di f f icul tés pour agir en 
Amérique centrale et au Liban. 
Vous savez que Reagan a exigé la 
signature de l'accord israélo-liba-
nais, qui a mis le feu aux poudres : 

les Syriens n'ont pas voulu le re-
connaître, les Israéliens ont joué 
avec le feu en fournissant des ar-
mes aux Druzes. Le Liban s'est 
retrouvé à feu et à sang, et la 
force mult inationale se retrouve 
dans une situation très délicate 
puisqu'elle ne peut ni s'interpo-
ser ni partir. Actuel lement les 
Américains en ont assez et tou t 
le monde est persuadé que Rea-
gan trouvera un moyen de retirer 
ses soldats du Proche-Orient avant 
sa réélection. 

• Royaliste : Et l ' intervention à 
Grenade ? 

André Fontaine : Il faut ratta-
cher cette affaire à la question du 
Proche-Orient. Reagan avait be-
soin de faire quelque chose pour 
venger les morts américains de 
Beyrouth. La Grenade lui o f f ra i t 
une revanche à peu de frais. Cette 
intervention a provoqué quelques 
cris, notamment à Londres, mais 
les soldats américains ont été bien 
accueillis par la populat ion de 
l'île. Ce qui était possible à la 
Grenade ne l'est pas nécessaire-
ment en Amérique centrale, alors 
que le régime du Salvador risque 
de s'effondrer. C'est pourquoi de 
nombreux Américains sont 
convaincus que leur pays inter-
viendra tô t tard au Nicaragua pour 
casser la base arrière de la guérilla, 
mais probablement après la réélec-
t ion de Reagan. 

D'une manière générale, Rea-
gan appuie les régimes anti-com-

munistes. 11 a tou t fai t pour que la 
France intervienne au Tchad par-
ce qu ' i l considère Kadhafi comme 
un agent soviétique, et maintenant 
il soutient totalement Israël. En 
revanche il a beaucoup vacillé 
dans sa pol i t ique à l'égard du 
conf l i t irako-iranien. Mais il sem-
ble maintenant soutenir l ' I rak, 
après avoir considéré un moment 
que Khomeiny représentait un 
bon rempart contre le commu-
nisme. 

C'est le type même du vasouil-
lage américain, dont nous avons 
eu de nombreux exemples dans 
diverses parties du monde. Il y a 
bien sûr d'excellents experts, mais 
ils sont à des échelons relative-
ment modestes et, dans une admi-
nistration très simplif icatrice, la 
subti l i té de leurs analyses ne par-
vient pas à remonter en haut lieu. 
Il en a d'ailleurs toujours été ain-
si : au temps de la guerre d'Algé-
rie, il y avait des experts partisans 
du F.L.N. et d'autres qui soute-
naient le gouvernement français. 
En tous cas, on constate t rop sou-
vent, aujourd'hui, l'absence d'une 
pol i t ique reposant sur des analyses 
sérieuses : c'est vrai pour le Pro-
che-Orient comme pour l 'Améri-
que latine. 

Ce manque de sérieux t ient 
aussi à la personnalité du Prési-
dent. On d i t qu' i l est le premier 
qui ait réussi à prendre sa retraite 
à la Maison-Blanche. C'est un 
homme qui travaille très peu : 
ceux qui le rencontrent disent 
qu ' i l parle pendant trois minutes 
du sujet en question puis qu ' i l se 
met à raconter des histoires de 
cinéma. Un des participants du 
sommet de Versailles m'a raconté 
que Reagan ne répondait jamais 
aux questions : il attendait une 
pause pour consulter ses experts 
et récitait ensuite ce qu'ils lui 
avaient di t . Reagan n 'approfondi t 
donc pas les dossiers. Mais il ne 
faut pas croire que c'est un prési-
dent potiche. Il est très convaincu 
de l ' importance de sa fonct ion et 
il est d'ailleurs convaincu qu' i l 
s'est bien débrouil lé. C'est aussi 
un homme qui se fie beaucoup à 
ses émotions : c'est parce que le 
massacre de Sabra et Chatil la l'a 
bouleversé qu' i l a décidé le retour 
de la force mult inat ionale alors 
que deux jours avant il n'en était 
pas question. Mais il est intervenu 
avec tant de convict ion qu ' i l a re-
tourné l 'opinion publique. Il y a 
donc des interventions décisives 
du Président, souvent sur des 
coups de cœur, et dans des affaires 
qu' i l connaît mal : telle est une 
des données de la pol i t ique amé-
ricaine. 

• Royal is te: Et les relations avec 
l 'Europe ? 

André Fontaine : Sur ce plan, il 
y a une nette détérioration. De-
puis que l 'équil ibre stratégique est 
réalisé entre l'U.R.S.S. et les 
Etats-Unis, l 'Europe sait très bien 
qu'elle ne peut plus compter sur 
une réplique automatique de son 
allié américain. C'est pourquoi 
les gouvernements européens se 
donnent tant de mal pour obtenir 
des euromissiles sur leur sol. Il y a 
aussi le fai t que, sur de nombreux 
problèmes, la vision des Euro-
péens est très dif férente de celle 
des Américains. Prenons par 
exemple le tiers monde. Pour nous 
c'est un problème fondamental 
alors que les Etats-Unis restent 
très hostiles à l'aide, même s'ils 
ont été obligés de réviser leur 
posit ion à l'égard du Brésil et du 
Mexique, pour les empêcher de 
s'effondrer. 

Ce qui me paraît très caracté-
ristique, c'est que les Etats-Unis se 
moquent totalement de ce que 
peuvent raconter les Européens, et 
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de ce qu' i ls ont pu dire eux-mê-
mes à Williamsburg. C'est pour-
quoi, si les pays européens ne 
trouvent pas le moyen de s'affir-
mer, aussi bien sur le plan techno-
logique que sur le plan pol i t ique, 
je crois que nous nous trouverons 
dans la situation décrite par Mel-
chior de Grimm, ministre de 
Saxe-Gotha à Paris en 1790, qui 
disait que «l 'Amérique et la Rus-
sie se partageront le monde et 
nous autres peuples du noyau se-
rons t rop dégradés, t rop avilis 
pour savoir autrement que par une 
vague et stupide t rad i t ion ce que 

nous avons été». 

propos recueillis 
par Bertrand Renouvin 
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glorification 
de la vendée 

A Rome, le 19 février dernier, Jean-Paul II a procédé à la 
béatification de 99 personnes martyrisées à Angers en 1793 et 
1794. Au cours de la cérémonie le Pape a évoqué tous ceux 
qui, aujourd'hui sont persécutés dans le monde : «Les martyrs 
d'Angers avaient été accusés d'infidélité à la patrie et de 
compromission avec «les forces antirévolutionnaires». Il en est 
d'ailleurs ainsi dans toutes les persécutions d'hier et d'aujour-
d'hui.» Et il est vrai que, au mot près, on a eu récemment 
l'occasion de lire ces accusations de la part des autorités chi-
noises contre les chrétiens de Chine qui veulent rester fidèles à 
Rome... Dans les mots mêmes la Révolution française est la 
mère des totalitarismes modernes. 

Nous avons demandé à Dominique Lambert de la Douasnerie, 
président de l'association culturelle «Vendée-Militaire» d'évo-
quer pour les lecteurs de «Royaliste» les martyrs d'Avrillé. C'est 
ce qu'il fera dans une série de trois articles dont nous vous li-
vrons le premier ci-dessous. 

Cet «événement exceptionnel», 
comme le soulignait récemment 
Mgr Jean Orchampt, évêque d'An-
gers, a attiré près d 'un mill ier de 
pèlerins de l 'Anjou et des départe-
ments voisins. Cet événement a 
marqué, en quelque sorte, au-de-
là de la béatif ication de cette cen-
taine d'élus, la Glor i f icat ion de la 
Vendée Militaire, du moins de la 
première guerre, celle que Napo-
léon qual i f ia i t de «guerre de 
géants». Ces 99 bienheureux - la 

Parlant une heure et demie, 
sans une note, l 'orateur f i t un ex-
posé où la clarté le disputait à 
l'élégance du style. Le thème lui a 
été inspiré par la pièce de Thierry 

Maulnier, autre académicien, pré-
sent dans la salle puisque c'est son 
épouse qui en est la directrice. 
Thierry Maulnier a int i tu lé le 

drame dont nous vous avons ren-
du compte l'an passé (1), «Celui 
qui n'avait rien fait». Maurice 
Schumann, tout en reconnaissant 
l ' innocence du prince dans les 
faits qui ont motivé son rapt et 
son malheur, n'est pas sûr qu ' i l ne 

cause en cours de Rome s'appelle 
Guillaume Repin et ses 98 compa-
gnons, - hommes et femmes (cel-
le-ci en majorité), de toutes 
condit ions (mais en majorité des 
gens du peuple), furent fusillés 
(84) ou guillotinés (15) en haine 
de la Foi. La lecture des interroga-
toires et les travaux récents de 
Philippe Evano ne laissent aucun 
doute sur ce sujet. Un bref rappel 
historique s'impose. A l'unisson 
des autres régions de France, l'an-

soit pas en partie responsable de 
son exécution. 

En effet, le conférencier divise 
en trois phases cet assassinat qui, 
en réalité, constitue une grande 
catastrophe nationale : l'enlève-
ment, dont Bonaparte a, dans son 
testament, revendiqué la responsa-
bil i té, invoquant «le repos et 
l'honneur des Français», à l'heure 
où «60 assassins stipendiés par le 
Comte de Provence rôdaient dans 
l 'ombre de Paris». Il a couvert ain-
si ses subordonnés, dont Talley-
rand. Le rôle de ce dernier semble 
avoir été exagéré par certains his-
toriens : le ministre des Relations 

nonce de la réunfon des Etats Gé-
néraux provoqua l'enthousiasme 
dans le futur pays insurgé dont les 
cahiers de doléances témoignent 
de la nécessité, là plus qu'ailleurs, 
de certaines réformes. Citons, par 
exemple, la gabelle dont tous les 
cahiers, à l 'unanimité, réclamaient 
la suppression. L 'Anjou, en effet, 
était pays de grande gabelle. Deux 
chiffres nous aideront à mieux 
comprendre ce fléau. En 1788, à 
Nantes, pays de Franc-salé, le sel 
se vendait 1 I. 10 sol le minot 
(équivalence du quintal) alors 
qu'en Anjou le minot se vendait... 
62 livres. On sait dans nos pays 
l ' importance du faux-saunage, de 
sa répression et de la violence - il 
faut le souligner - qu' i l engendrait. 
On réclamait aussi l 'abol i t ion de la 
milice. Encore une fois, un be-
soin de réformes, pas d'une Révo-
lut ion. Les cahiers angevins ne 
fon t donc point contraste avec les 
cahiers des autres régions. Tous 
témoignent du même «amour» 
pour le Roi - Louis X V I était au 
comble de sa popularité, il était 
le «restaurateur des libertés fran-
çaises». I l promettai t de faire 
le bonheur du peuple -, du même 
respect pour le clergé séculier, de 
la même hostil ité à l'égard du... 
clergé régulier. Ainsi les habitants 
de Montrevault écrivent : «que par 
rapport aux biens du clergé, il faut 

bonifier ceux des curés des villes 

et des campagnes, mais quant aux 

abbés, prieurs, tous les réguliers et 

Extérieures borna sa part icipation 
à l 'action diplomat ique : 
— Si vous décidez l'enlèvement, le 
Grand Duc de Bade, je m'en char-
ge I assura-t-il au 1er Consul. 

Et il s'en chargea, achetant sa 
passivité. «Cest plus qu'un crime, 
c'est une faute», devait dire Jo-
seph Fouché. 

En pol i t ique, en effet, c'est 
pire. 

Seconde phase : le procès. Là, 
l'ancien Président du Conseil dési-
gne un responsable : le duc d'En-
ghien lui-même. Avec morgue, 
avec hauteur, avec un courage in-
déniable, mais insensé, le prince 
soutint, devant le Conseil de 
guerre, qu ' i l avait porté les armes 
contre la France et qu ' i l était prêt 
à recommencer. Il n'attendait 
pour cela, que des ordres de l 'An-
gleterre. Ce pays venait de repren-
dre les hostilités contre la France, 
au terme de l'éphémère Paix 
d'Amiens. Dans l'esprit du dernier 
Condé, cette guerre n'était pas 
une guerre étrangère. Malheureu-
sement, un tr ibunal composé de 
militaires qui, depuis 10 ans 

chanoines, ils doivent être sup-

primés, leurs biens vendus pour le 

prix employé à d'autant acquitter 

les dettes de l'Etat...» Les art icles 

de ce genre ne sont pas rares dans 
les cahiers des Mauges, la future 
Vendée Angevine. Voi là pourquoi 
le principe de la vente des Biens 
du clergé (biens de 1ère origine) 
fu t admis sans d i f f icu l té par les 
populations. Matériellement, les 
paysans des Mauges - beaucoup 
d'historiens l 'admettent aujour-
d 'hui étaient souvent moins mal-
heureux qu'ailleurs. Les rapports 
entre nobles et paysans étaient 
faciles en ce pays où le poids de la 
féodalité était plus faible qu'en 
Saumurais. La grande ressource 
du paysan des Mauges était 
l'élevage bovin, or les bêtes 
«aumailles» (ainsi appelait-on les 
bêtes à cornes) échappaient à la 
dîme... Quand les départements et 
les districts furent formés en 
1790, personne n'aurait prévu que 
la Vendée deviendrait synonyme 
d' insurrection contre-révolution-
naire. Il n'est pas possible dans le 
cadre étroi t de cet article de 
montrer dans le détail, l 'attente -
la grande attente - trompée des 
paysans, leurs espoirts déçus. Dès 
sa création, la Constitutuante se 
montra beaucoup plus «antireli-
gieuse que antimonarchique» 
(Gabory). En ju in 1789, elle 
supprimait le clergé comme ordre 
poli t ique. Pour combler le déficit 
de l 'Etat, considérablement aggra-

combattaient l 'Angleterre, ne pou-
vait, après de telles réponses, que 
prononcer un verdict de mort . 

Troisième phase et la seule fa-
tale, dont Napoléon à Ste Hélène 
a, dans un codicil le de son testa-
ment, rejeté la responsabilité : 
l'exécution. Elle s'est déroulée 
avec une hâte inopportune. L'em-
pereur incrimine «de ce zèle 
excessif des subordonnés qui ont 
outrepassés les consignes de leur 
souverain.» 

Qui sont ces subordonnés in-
conscients ou criminels ? L'acadé-
micien n'en voit qu 'un : Savary, 
dont il décrit longuement la per-
sonnalité. Cet off icier n'a pas alors 
30 ans. C'est un impulsif, une 
«tête brûlée», un «incondit ionnel, 
impatient de servir son maître, au 
risque de le desservir éternelle-
ment.» 

Formule remarquablement 
juste : dix ans encore et la France 
se retrouvera sans Napoléon mais 
toujours profondément divisée en 
deux camps, «privée de légitimité 
véritable et avec des frontières qui 
ne sont pas ses frontières natu-
relles». 

qui a tué 
le duc d'enghien ? 

Avant-première littéraire aux Mardis du Théâtre Montansier à 
Versailles, où le Président Maurice Schumann, au cours d'une 
conférence éblouissante, exposait le sujet de son prochain livre, 
qui doit sortir à la Librairie Académique Perrin : «Qui a tué le 
duc d'Enghien ?» 
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vé depuis l 'ouverture des Etats 
Généraux, l'assemblée, dès le 9 
août, mettait à l 'ordre du jour la 
question de la vente des biens du 
clergé. Après des débats longs et 
orageux, elle décidait, le 2 no-
vembre, la mise à la disposition de 
la Nation des biens ecclésiastiques. 
Mesure qui ne provoqua pas t rop 
de remous chez les prêtres sé-
culiers, car l'assemblée s'engageait 
à leur verser, en compensation, un 
traitement décent. Entre temps, 
en octobre, elle interdisait aux 
religieux de prononcer des vœux 
perpétuels. Décret qu'elle compl-' 
était, en février 1790, en suppri-
mant tous les vœux de religion. La 

vente des Biens nationaux, on le 
sait, prof i ta essentiellement aux 
Bourgeois. La Révolution, on 
allait s'en rendre compte de plus 
en plus, n'était pas faite pour le 
peuple... La fameuse Const i tut ion 
civile du clergé s'élaborait au 
commencement de 1790, était 
votée le 12 jui l let et présentée à 
l 'approbation du Roi le 24 août. 
Par ce décret, les 125 diocèses de 
France étaient supprimés et rem-
placés par 83 autres (un diocèse 
par département). Les évêques et 
les curés devaient être élus par les 
électeurs civils... Evêques et sim-
ples prêtres devaient prêter ser-
ment de f idél i té à cette constitu-
t ion. Les curés choisiraient leurs 
vicaires et ceux-ci entreraient en 
exercice sans demander l'approba-
t ion épiscop'ale. Enfin, le décret 
du 27 novembre 1790 disposait 
que les évêques, vicaires généraux, 
directeurs de séminaires, curés et 
vicaires, tous les ecclésiastiques 
réputés fonctionnaires publics, 
seraient tenus, sous peine d'être 
considérés comme démission-
naires, de prêter serment à la 
Consti tut ion. Ce décret, bien sûr, 
fu t mis au point sans consulter la 
cour de Rome. 

(suite au prochain numéro) 

D. L A M B E R T 
DE L A DOUASNERIE 

«Les martyrs d'Avriiié», CED,1984 
110 pages. Prix franco : 47 F. 

Bonaparte, à cause de ce crime 
que l'autre moit ié de la France ne 
lui pardonnera jamais, aura man-
qué la grande réconcil iation natio-
nale, que tout le monde souhaitait 
et qui alors était mûre. L'occasion 
ne se représentera plus : «Nous 
sommes tombés dans l ' instabil i té : 
onze régimes ne sont jamais par-
venus à combler la vacance créée 
par la mor t de Louis X V I » ! 

A u cours du cocktail qui a suivi 
la conférence, je me suis autorisé 
à poser cette question à l 'ancien 
ministre de la IVème République : 
— Vous êtes monarchiste, Mon-
sieur le Président I 
— Non. Mais je déplore profondé-
ment la chute de la monarchie en 
France, ce qui n'est pas pareil. 

I l y a une nuance,certes. Elle 
paraît si mince. Mais qui ne dé-
plore pas «profondément» la dis-
pari t ion de la monarchie en 
France, parmi les grands commis; 
de l 'Etat ? 

A u Théâtre du Tour tour , une 
pièce «poli t ique», «Le Prince éter-

nel», d'après Machiavel, par Gene-
viève Bailac, l'auteur de la célèbre 
«Famille Hernandez». 

Deux clochards (Jacques Turbe' 
et Jean Bombars) évoquent leurs 
souvenirs. L 'un d'eux fu t huissier 
à l'Elysée et «son» Président lui 
f i t des confidences. Ce président 
avait, comme il se doi t , lu le célè-
bre écrivain f lorent in. Son «cy-
nisme» parvient à faire exploser 
de dégoût son compagnon, pour-
tant indolent et porté, au début, à 
une admirat ion sans borne. 

A entendre cet apologue mi 
grave, mi bouf fon, le spectateur a 
envie de conclure, comme Mau-
rice Schumann l'a fai t pour sa 
conférence, à propos de la raison 
d 'Etat : 

— C'est triste ! aurait gémi devant 
Bonaparte un ancien émigré réin-
tégré. 
— Oui. Triste comme la grandeur! 

Le mot est du 1er Consul, ap-
prenant à son réveil, à la Malmai-
son, la mor t du Duc d'Enghien. 

Dominique NIDAS 

(1) «Royaliste» 381. 

IMAGES 

Catherine Leprince et Luc Merenda dans « Disparitions» (photo A2) 

en série 
«Disparitions», nouvelle série de téléfilms diffusée tous les 

vendredis sur Antenne 2 du 9 mars au 13 avril, ressemble 
désespérément à celles qui l'ont précédée. 

Aux «Brigades du Tigre» elle a 
emprunté le «look» f l ic sympa, à 
«Pause-café», le «mood» craignos 
des «eighties» et à «Papa-poule» 
son aspect «plus insignifiant que 
moi, tu meurs»... Ce compte ren-
du à l ' intent ion du lecteur et/ou 
du spectateur branché est un peu 
sommaire, mais hélas I révélateur 
d 'un certain état d'esprit des émis-
sions proposées sur les trois chaî-
nes. 

Pourtant l'idée de départ était 
séduisante. Chaque année, en 
France, plus de dix mil le person-
nes disparaissent. Rapts, fugues, 
traite des blanches... on ne sait 
t rop. Toujours est-il que lorsque 
les recherches entreprises (sur de-
mande des familles) sont couron-
nées de succès (à peu près la moi-
tié), une bonne partie des person-
nes retrouvées refusent que la po-
lice divulgue leur nouvelle adresse. 
Il faut savoir que la loi les y auto-
rise. On peut se demander alors ce 
que deviennent ces gens qui, un 
beau jour, décident de qui t ter leur 
domicile, leur famille, leurs habi-
tudes, et les raisons qui les pous-
sent à refaire leur vie ailleurs. 

Avec un tel sujet, des scéna-
ristes compétents auraient pu 
construire des histoires réellement 
fascinantes le f i l directeur 
n'étant plus «qui a tué ?», mais 
«qui a disparu», comme l 'aff irme 
le dossier de presse. On ne peut 
s'empêcher de penser au f i lm que 
des (ra)conteurs de talent comme 
lan Flemming, Hitchcock, Pagnol, 
ou encore, plus près de nous, Pia-
lat (pour prendre des sensibilités 

différentes) auraient pu réaliser 
avec un sujet pareil. 

Hélas I A u lieu de cela, le télés-
pectateur doit se contenter de va-
gues enquêtes policières dont les 
tenants, les aboutissants, sont on 
ne peut plus tirés par les cheveux 
et les intrigues d'une telle com-
plexité que les acteurs eux-mêmes 
ne semblent pas comprendre ce 
qui se passe : l ' ineptie des dialo-
gues (et surtout des jeux de mots) 
ne fon t que conforter ce juge-
ment. 

Cette null i té (qui est plus ou 
moins le lot de toutes les séries 
françaises) m'a réconcilié (le 
temps d'une colère) avec «Dallas», 
«Dynastie» et autre «Starsky et 
Hutch», lesquelles révèlent au 
moins un certain savoir faire dans 
le trai tement du sujet; même si 
elles sont tou t aussi racoleuses 
dans leur conception. Le cinéma, 
compte tenu de sa spécificité -
et qui plus est, la télévision, dans 
la mesure où elle touche un plus 
grand nombre de spectateurs - de-
vrait exiger de ses réalisateurs une 
certaine morale (on n'a pas le 
droi t de montrer n ' importe quoi 
sous prétexte que ça marche). 
Mais du fait que la préoccupation 
première des programmateurs est 
le taux d'écoute, il ne reste plus 
que des émissions insipides et des 
séries qui sombrent dans la facili-
té. Téléspectateurs, n'en avez-
vous pas assez d'être pris pour des 
imbéciles ? 

Patrice LE ROUÉ 
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S IMAGES 

du shtetl 
au kiboutz 

De remarquables interviews, des documents nombreux et va-
riés, une présentation soignée, des commentaires sans complai-
sance. Bref, des émissions historiques de valeur qui donnent à 
penser et qui mériteraient une programmation horaire plus favo-
rable (1). 

«Les Révolutionnaires du Yid-
dishland» sont ces hommes et ces 
femmes, issus du peuple ju i f 
d 'Europe Centrale et qui cher-
chèrent, dans l ' internationalisme 
socialiste, une réponse à leur pro-
blème national. Aujourd 'hui , cer-
tains sont morts, victimes de l'op-
pression nazie, soviétique, ou vic-
times du temps. D'autres ont sur-
vécu. Les auteurs de cette série 
d'émissions sont allés les interro-
ger, à Paris, à New-York ou Tel-
Aviv, avant que leur mémoire ne 
s'éteigne, et avec elle, la mémoire 
de ce monde où l 'on parlait le 
yiddish, cette merveilleuse langue 
qui est à l'allem; ce que le 
Champagne est aux vins d'Alsace. 
Inf in iment spirituelle et sonore, 
d'aspect germanique, mais d'âme 
hébraïque, elle forge une des clefs 
de la judéité : être à la fois le 
Même et l 'Autre, au mil ieu des au-
tres, si proche et pourtant diffé-
rent, et persécuté par eux pour 
être leur reflet et comme leur re-
fus inconscient d'une part d'eux-
mêmes. 

A l'aube du XXème siècle, la 
Pologne n'existe plus ou pas en 
core. Des centaines de milliers de 
juifs y vivent sous la dominat ion 
allemande ou russe. La commu-
nauté villageoise du shtetl leur 
donne bien les bases d'une cer-
taine autonomie mais il s'agit d 'un 
cadre bien précaire qui ne les pro-
tège pas contre les pogroms et qui 
maintient en revanche des struc-
tures traditionnelles étriquées de 
pouvoir et de product ion. Ce fra-
gile édifice est ébranlé par la mo-
dernité qui déferle alors sur l'em-
pire des Tsars. Un prolétariat is-
raélite misérable se développe et 
avec lui un courant révolution-
naire. En 1897, le BUND (Union 
générale des ouvriers juifs) t ient 
son premier congrès pan-russe. Pa-
rallèlement, l'idée nationale juive 
est aff i rmée et la culture juive 
prend son essor. 

Le BUND jouera un rôle essen-
tiel dans la genèse du Parti Ou-
vrier Social-Démocrate de.Russie. 
Mais les aspirations nationales des 
juifs sont mal vues tant des Men-
cheviks que des Bolcheviks, ce que 
la révolut ion de 1917 confirme. 
Certains mil i tants se rendent 
compte alors que «quelque chose 
n'est pas cachère dans la pol i t ique 
de Lénine»... Le COM-BUND, qui 
avait adhéré à la l l lème Interna-
tionale est dissous. Dans l'entre-
deux-guerres, en Pologne et en Li-
thuanie, les juifs s'organisent, des 
écoles sont créées. Mais l'antisé-
mitisme se déchaîne encore et la 
vague d'émigration vers l'Ouest 
européen et l 'Amérique s'amplifie. 
Déjà, des colons audacieux s'im-
plantent en Palestine. Sur la 
front ière mongole, Staline crée le 
Birobidjan, caricature d 'un Etat 
ju i f autonome. 

En 1933, Hitler arrive au pou-
voir en Allemagne et progressive-
ment s'emploie à la «solution fi-
nale» de la question juive. La 
guerre éclate et l 'on connaît hélas 
la suite. Les images des camps ont 
tellement été montrées qu' i l y 
avait un risque de répéti t ion inu-
ti le. Or, il n'en est rien. Le réalisa-
teur a su magnifiquement inter-
caler les témoignages et les textes 
lus, pour créer une émot ion pro-
fonde et vraie. Moment fo r t , ce-
lui où cette ancienne mil i tante 
communiste évoque sa famil le dis-
parue et son père, fusillé debout, 
enveloppé dans son châle rituel et 
criant «Adonaî I Adonaî I» Les 
juifs nous sont présentés égale-
ment comme actifs. De la guerre 
d'Espagne au M.O.I. (Mouvement 
Ouvrier Immigré), de la Résistance 
en France, ils prirent part à la 
lutte contre la «bête immonde» 
du nazisme. 

En U.R.S.S., la situation est à 
peine meilleure. Des jui fs réfugiés, 
communistes même, sont exécutés 
ou déportés. Après la guerre, l'an-
tisémitisme continue à l'Est et 

Arrivée d'immigrants juifs à New- York dans les années 30 

Staline achève ce qu'Hi t ler avait 
commencé. Les jui fs sont accusés 
de «sionisme» et réputés indési-
rables. Peu à peu, la communauté 
israélite se réduit. En Pologne qui 
compta jusqu'à trois mil l ions de 
juifs, il n'en reste plus un seul. 

La réponse à la question natio-
nale fu t pour certains la colonisa-
t ion de la Palestine, devenue en 
1948 Etat d'Israël. Les fils de Ja-
cob constituaient enfin un nation, 
en respectant le vieil adage qui 
veut que chaque nation ait un 
Etat et un terr i toire. Que cela se 
f î t au détr iment d'une autre na-
t ion qui n'eût plus dès lors ni 
Etat ni terr i toire, c'est une autre 
histoire... Mais comment ne pas 
comprendre aussi cette aspiration 
à ce qui apparaît comme la nor-
malité pol i t ique et l'assurance 
d 'un refuge contre l'adversité ? 
Peut-on af f i rmer qu'Israël aurait 
été nécessaire si les jui fs d'Eu-
rope avaient trouvé la justice dans 
leurs pays, si les totalitarismes ne 
leur avaient pas refusé le dro i t 

d'être différents, et semblables à 
la fois ? Le mystère ju i f repose 
sur l ' inf inie complexité des peu-
ples de la Diaspora. Comment ne 
pas croire qu'en devenant israé-
lien, on cesse d'une certaine ma-
nière d'être ju i f ? 

Philippe D E L O R M E 

NDLR. Nous profitons de cet article 
pour signaler la réédition de l'extraor-
dinaire «Gog et Magog», chronique 
hassidique de l'époque napoléonienne, 
de Martin Buber par Gallimard, dans la 
collection de poche «Idées» (sur Mar-
tin Buber et le hassidisme, on pourra 
relire «Les récits hassidiques» in 
«Royaliste» 279). 

«LES RÉVOLUTIONNAIRES 
DU YIDDISHLAND» 

Série de 3 émissions réalisées par 
Nat Lilenstein et diffusées par Anten-
ne 2 
1/ Du Shtetl à la Révolution, le 
dimanche 4 mars 1 984 à 21 h 40. 
2/ Entre Hitler et Staline, le dimanche 
11 mars 1984 à 21 h 40. 
3/ Auschwitz et après, le dimanche 
18 mars 1984 à 21 h 40. 

demande de documentation 
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de rensei-

gnements sur nos idées, nos activités, les livres et les brochures que 
nous avons publiés, remplissez le bul let in ci-dessous sans engagement 
de votre part. 

Nom 

Prénom 

Année de naissance Profession ou études 

Adresse 

désire recevoir sans engagement de ma part une documentat ion sur le 
mouvement royaliste. Bulletin à retourner à : 
«Royaliste», 17, rue des Petits-Champs 75001 PARIS. 
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ACTION ROYAL ISTE 
• LANAR 
SUR FRANCE-CULTURE 

Dans le cadre de son 
émission sur France-
Culture, Olivier Germain-
Thomas accueillera Ber-
trand Renouvin le mercre-
di 28 mars de 12 h 05 à 
12 h 30 sur le thème : 
«L'idée monarchique au-
jourd'hui». Cette émission 
sera en direct et, excep-
tionnellement, aura lieu 
en public au Salon du 
du Livre du Grand-Palais 
à Paris. Nos amis sont 
conviés à y assister. 

• POITIERS 
Bertrand Renouvin sera 

à Poitiers le vendredi 16 
mars. Après une confé-
rence de presse, il animera 
une rencontre amicale à 
20 h 30, au café du 
Théâtre, Place d'Armes, 
86000 Poitiers. Adhérents 
ou abonnés, simples sym-
pathisants ou lecteurs 
sont conviés à venir parti-
ciper à cette libre discus-
sion. 

• PARIS-MERCREDIS 
DE LA NAR 

Tous les mercredis, 
dans les locaux du jour-
nal (17, rue des Petits-
Champs 75001 Paris -
4ème étage), se tient une 
conférence débat dont 
l'entrée est libre. Accueil 
des participants à partir 
de 19 h 30. Les conféren-
ces commencent à 20 h. 
précises (fermeture des 
portes de l'immeuble à 
20 h . A près la 
conférence, vers 22 h., une 
collation est servie pour 
ceux qui désirent pour-
suivre les discussions (par-
ticipation aux frais pour la 
collation : 15 F). 

Mercredi 14 mars. Est-
il bien nécessaire de pré-
senter ANDRÉ 
GLUCKSMANN ? Depuis 
la parution de «La Cuisi-
nière et le mangeur d'hom-
me» en 1975, «Royaliste» 
ne manque jamais d'analy-
ser ses nouveaux livres et 
de souligner l'importance 
de ses prises de position. 
Son dernier ouvrage «La 
force du vertige», qu'il 
viendra nous présenter, est 
une contribution intéres-
sante au débat sur le paci-
fisme et sur la défense. 

Mercredi 21 mars. «La 
diététique de Lord Byron» 
est le titre du dernier ou-
vrage de notre ami 
GABRIEL MA TZNEFF 
qu'il viendra nous présen-
ter. Qui connaît un peu 
Matzneff ne peut s'éton-
ner qu'il ait été séduit et 
fasciné par la riche per-
sonnalité de Byron. 

Mercredi 28 mars. 
Après leur ouvrage capital 
qui a bouleversé bien des 
préjugés et des idées re-
çues sur le «Procès du 
roi Louis XVI», PA UL et 
PIERRETTE GIRA UL T 
DE COURSAC viennent 
de publier «Sur la route 
de Varennes» qu'ils 
viendront nous présenter. 
Là encore, il s'agit d'un 
sérieux balayage des idées 
toutes faites. 

A L 'ENQUETE SUR 
LE JOURNAL 

Dans notre dernier nu-
méro nous avons publié un 
questionnaire pour connaî-
tre l'opinion de nos lect-
teurs sur les améliorations 
à apporter à notre presse. 
Déjà de nombreux lec-
teurs y ont répondu, mais 
pour que les enseigne-

royaliste * 
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ments que nous en tire-
rons puissent être signifi-
catifs, il est absolument 
nécessaire que nous ayons 
un nombre de réponses 
important. Le texte de ce 
questionnaire est à votre 
disposition et vous sera 
envoyé sur simple de-
mande. 

A «UNE RÉ VOL UTION 
DANS LE ROYALISME», 

Tous les souscripteurs 
du livre d'Olivier Lespès 
devraient maintenant avoir 
reçu leur commande (si ce 
n'était pas le cas, prière de 
nous le signaler). D'autre 
part nous avions annoncé 
que le tarif de lancement 
(55 F franco ) ne serait 
plus valable à partir du 
1er mars et que le pris de 
l'ouvrage serait alors de 
68 F (+ le port). Nous 
avons décidé de prolon-
ger le prix de lancement 
jusqu 'au 31 mars, pour 
permettre aux distraits 
et aux retardataires d'en 
profiter. Alors dépêchez-
vous ! 

Enfin nous sommes 
heureux d'annoncer que 
«Une révolution dans le 
royalisme» vient d'obte-
nir le Prix de l'Acadé-
mie des jeunes auteurs, 
seule récompense française 
destinée à honorer un ou-
vrage d'un auteur de moins 
de 25 ans. 

• RENCONTRES 
DÉMOCRATES 

Nos amis jobertistes 
reçoivent Jean-Pierre 
PéroncebHugoz le jeudi 
15 mars pour une confé-
rence-débat sur le thème : 
«Le choc de l'Islam et 
de l'Europe autour du 
bassin méditerranéen. 
71, rue Ampère 7501 7 
Paris à 20 h. 

nos projets 
Les élections pour le Conseil National de la N.A.R. ont eu 

lieu, et les nouveaux conseillers ont tenu leurs premières 
séances de travail au début de ce mois. La grande presse (en 
particulier «Le Monde» des 4 et 5 mars sur 3 colonnes) a fait 
largement écho aux thèmes abordés (Elections européennes, 
immigration, élections législatives). Mais parallèlement à cette 
réflexion politique, le Conseil national s'est aussi penché d'une 
manière concrète sur l'organisation des activités du mouve-
ment. Trois sujets principaux ont ainsi été abordés : 
- la presse de la N.A.R. et son développement (profitons-en 
pour rappeler l'importance de notre enquête auprès des lec-
teurs), 
- la préparation des élections législatives et du matériel de 
propagande immédiatement nécessaire (d'ici le mois de juin 
devraient sortir : deux brochures générales, deux brochures à 
thème spécialisé, un tract de présentation du journal et du 
mouvement, une affiche de promotion du journal). 
- la préparation des activités d'avril à juin, en particulier 
d'une «Journée d'étude de la N.A.R.» qui aura lieu vers la mi-
mai ainsi que le congrès général des adhérents. 

Beaucoup de projets sont donc en chantier et c'est un signe 
heureux de la vitalité de notre mouvement. Mais ce qui est 
certain aussi, c'est qu'ils ne pourront être menés à bien qu'avec 
l'aide et la contribution de tous nos lecteurs. 

Aide matérielle, participation à la diffusion de notre presse, 
contribution à la rédaction de nos différents journaux, assis-
tance actives à nos réunions, c'est grâce à tout cela et à vous 
que nous pourons espérer réussir. 

Y. A. 

• DANS LA 
FAMILLE DE FRANCE 

A la suite du divorce du 
comte de Clermont d'avec 
son épouse, le secrétariat 
du comte de Paris a annon-
cé dans un communiqué 
que le Prince avait conféré 
à la comtesse de Clermont 
le titre de duchesse de 
Montpensier. 

Par ce geste, le Prince 
confirme l'appartenance à 

la Maison de France de sa 
belle-fille - mère du futur 
dauphin, le prince Jean - et 
lui manifeste toute l'es-
time qu'il lui porte. De-
vant cette épreuve, les 
royalistes ne peuvent man-
quer de réaffirmer à Mgr le 
comte de Paris, chef de la 
Maison de France, au Dau-
phin le comte de Cler-
mont, et au prince Jean, 
leur profonde fidélité. 

b u l l e t i n d ' a b o n n e m e n t 
Je souscris un abonnement d'essai de t ro is mois (45 F), 6 mois (85 F), un an 145 F, de sout ien (300 F ) * 

(*) Encadrez la formule de votre choix) 
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• ÉDITORIAL — • — ^ • 

une chance historique 
Les socialistes exaspèrent. Non seule-

ment ceux qui les avaient condamnés 
avant même leur arrivée au gouverne-
ment. Mais aussi ceux qui avaient espéré 
les voir accompagner la politique de l'élu 
sorti de leurs rangs. 

Depuis bientôt trois ans, rien n'a pu 
modifier leur attitude. Ni les avertisse-
ments donnés par les sondages, ni les 
sanctions venues des urnes. Pourtant, les 
socialistes sont loin d'être bêtes, et pro-
bablement pas méchants. Sur les ruines 
de leur projet politique, ils tentent d'en-
tretenir ou de ranimer leurs vieilles pas-
sions, croyant qu'elles coïncident encore 
avec celles du peuple qu'ils administrent 
médiocrement. Mais le peuple ne com-
prend ni ne suit. Et maintenant il se re-
belle. 

VERS LA GUERRE SCOLAI RE ? 

Tel est notamment le résultat d'une 
politique scolaire aberrante et suicidaire. 
•Nous avons dit, cent fois, que le projet 
de «grand service public...» constituait 
une provocation inutile et dangereuse. 
Inutile parce que la vieille idée laïque 
n'apporte aucune réponse à la crise de 
l'enseignement. Dangereuse parce qu'il 
était évident que la question scolaire ain-
si posée provoquerait un affrontement 
majeur dans une nation déjà profondé-
ment divisée. 

Sourde et aveugle, la gauche a voulu 
malgré tout sacrifier à ses mythes ar-
chaïques, négligeant même le risque élec-
toral qu'elle prenait. Il est cruel, mais 
nécessaire, de rappeler que le pauvre 
Pierre Mauroy était parti, il n'y a guère, 
à la reconquête de l'opinion. Par leurs 
fautes politiques et tactiques, le Premier 
Ministre et ses amis ont réussi à mobili-
ser contre eux cette opinion, à jeter dans 
la rue des centaines de milliers de Fran-
çais, et même à se faire contester par le 
«peuple de gauche» qui est, lui aussi, fa-
vorable dans sa grande majorité à la li-
berté de l'enseignement. Le «gouverne-
ment de la gauche» censuré par le peu-
ple; le groupe de pression lai'c affaibli et 
isolé : jamais l'action des partis de la 
droite, jamais les campagnes de la presse 
d'opposition n'auraient pu parvenir à ce 
résultat. 

Oh! bien sur, le Premier Ministre af-
firme maintenant qu'i l n'a jamais été 
question de remettre en cause la liberté 
de l'enseignement. Selon l'humeur du 
moment, on verra dans cette affirmation 

par 

bertrand 

renouvin 

une habileté ou une hypocrisie. Le fait 
est que, prononcée le soir de la manifes-
tation de Versailles, cette phrase est un 
aveu de faiblesse et de peur. Les déclara-
tions apaisantes de M. Jospin, les profes-
sions de foi de M. Mauroy et d'autres 
membres du gouvernement sont en effet 
survenues lorsque le R.P.R. a annoncé 
son intention d'organiser des manifesta-
tions de rue. 

Dès lors, ce n'était plus un projet par-
ticulier qui était en question, mais le ré-
gime lui-même. Pour l'opposition, l'occa-
sion offerte était belle : sur le thème de 
la liberté, portés par une opinion inquiè-
te ou indignée, appuyés par des .troupes 
ravies d'en découdre, les partis de droite 
étaient en mesure de provoquer une «al-
ternance» anticipée. Le Président de la 
République avait d'ailleurs compris de-
puis longtemps ce danger, que le secta-
risme et les maladresses de ses partisans 
rendaient toujours plus menaçant. 
MM. Jospin, Mauroy et Savary ont été 
forcés de reculer. Pour eux-mêmes, pour 
ce qu'ils sont censés représenter, nous 
aurions préféré qu'ils adoptent, dès l'au-
tomne dernier, une attitude de sagesse. 
Mais l'essentiel est que la liberté de l'en-
seignement soit désormais respectée, et 
que la négociation permette de fermer 
définitivement les portes de la guerre 
scolaire. 

LE SERVICE COMMUN 

Cette guerre scolaire, les partis la vou-
laient. Aux boute-feux irresponsables de 
la gauche, répondaient les boute-feux re-
vanchards de la droite, clamant leurs slo-
gans imbéciles contre «l'école des curés» 
ou contre l'enseignement «marxisé». 
Cette guerre, ils y renoncent aujourd'hui, 
non seulement par peur soudaine des 

conséquences, et certainement pas, dans 
le cas de J. Chirac, par retour à la vertu 
de prudence. 

Le pire a été évité parce que ceux qui 
étaient menacés n'ont pas voulu engager 
une bataille politique contre le pouvoir, 
ni une bataille idéologique contre le so-
cialisme, mais simplement obtenir le res-
pect de leurs droits. Le gouvernement 
n'a pas encore compris qu'i l avait été 
rappelé à ses propres principes et finale-
ment sauvé par ceux qu'i l considère 
comme ses adversaires. Je le souligne 
avec d'autant plus de force et de liberté 
que notre journal a toujours pris soin de 
distinguer le politique du religieux, et 
que ses rédacteurs,comme ses lecteurs, 
sont loins d'être tous catholiques : cette 
paix scolaire qui va se conclure, cette 
paix civile qui est sauvée, nous les devons 
aux évêques et aux responsables de l'en-
seignement catholique. 

Ce sont eux qui ont évité les manifes-
tations haineuses et la violence. Ce sont 
eux qui ont empêché la récupération po-
litique des manifestations. Ce sont eux 
qui ont fait triompher l'esprit de négo-
ciation contre leurs propres extrémistes. 
On peut certes regretter l'affiche repré-
sentant l'école libre écartant les barreaux, 
trouver indécente la comparaison entre 
M. de Dreux-Brézé et Lech Walesa, ou 
encore être blessé par des attitudes trop 
hostiles à l'enseignement public. Mais 
ces excès ont été effacés par les paroles 
du cardinal Lustiger qui sut être, à Ver-
sailles, pleinement lui-même et plus que 
lui-même. Pleinement catholique, en 
même temps que voix d'une France pro-
testante, orthodoxe, juive, musulmane et 
lai'que. Pleinement défenseur de la liberté 
des siens, en même temps que de la liber-
té collective. Parlant à la foule, en son 
nom, mais s'adressant au-delà d'elle à 
ceux qui se croient d'un autre camp, 
pour le service commun de la jeunesse. 
Et, finalement, refusant aux siens la vo-
lonté de puissance, même culturelle, 
pour s'adresser au pouvoir politique re-
connu, tel qu'il est, comme arbitre et ré-
conciliateur possible. 

En parlant ainsi, le cardinal Lustiger a 
offert à notre pays une chance histori-
que : celle de construire, dans la paix et 
la liberté, un enseignement au service de 
toute sa jeunesse. 

Bertrand RENOUVIN 


